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A SON ALTESSE ROYALE 



MADAME LA COMTESSE DE FLANDRE 



m es dam ks, 
Messieurs, 



1EUX grands problèmes préoccupent 
aujourd'hui les inielligenccs ; - tous 
deux se sont posés avec l'énergie 
brutale des grandes forces longtemps compri- 
mées; en la brusque affirmation d'eux-mêmes, 
ils ont semblé des centres cruptifs se dres- 
sant tout à coup, menaçant de faire sauter 
cette écorce de civilisation sur laquelle s'est 
établie notre société moderne, 

J'ai parlé de la question sociale et des 
questions d'anthropologie criminelle. 

D'une part, la voix puissante, souvent 
tumultueuse, des revendications populaires se 
fait entendre, criant que le peuple souffre, 
que le peuple a faim, que le 'peuple dépérit 



dans l'atmosphère malsaine de ses habitations 
étroites et entassées, dans l'aimosphcre res- 
pirûe douze heures par jour, de nos mines 
et de nos fabriques. 

D'autre part, la voix des savants et des 
penseurs proclame que la société a négligé 
trop longtemps d'étudier le crime, d'en recher- 
cher les facteurs biologiques et sociaux; que 
trop longtemps elle s'est contentée de châtier, 
sans songer à prévenir, en atténuant les causes J 
de la criminalité. 



Or on se demande si les deux grands 
problèmes ne viennent pas se superposer sur 
une large surface, si la misère elle-même n'est 
pas un des grands facteurs du crime. 

La question n'est pas nouvelle; mais elle 
s'impose à l'attention avec plus de force, en 
présence de l'universelle préoccupation qui fixe 
tous les regards sur la double lutte contre le 
crime et pour le relèvement des classes dés- 
héritées. 

C'est un fait incontestable, l'influence 
de la misère sur la criminalité est immense. 
F,t lorsque nous disons « criminalité «, nous 



n'entendons point restreindre la portée de ce 
mot à la violation des lois de la société. 
L'influence, objet de notre étude, s'étend 
bien davantage : elle embrasse toute violation 
grave du devoir, que celui-ci soit formulé en 
une loi positive, ou qu'il soit proclamé par 
la seule voix de la conscience, interprète d'une 
autorité plus haute : celle du Dieu qui fit la 
nature. Dans un cas comme dans Tautre, la 
poussée de la misère est la même, les éléments 
en sont identiques, identique en est la source ; 
et Ton ne saurait, en l'étudiant, s'arrêter à une 
distinction dès lors artificielle et arbitraire. 

Le mépris du devoir conduit l'homme au 
crime, au sens social du mot; il ne peut 
déchoir de son intégrité morale sans se mettre 
sur la pente de la criminalité. 
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QjARMI les délétères inHuences de la 
misère, il y a, lout d'abord, feffrayante 
I tentation de se procurer par des moyens 
illicites ce qui manque au bien-être; les faits 
les plus saisissants viennent montrer parfois 
combien cette tentation a d'empire sur l'âme 
des misérables. 

li y 3 quelques jours à peine, une bour- 
gade de 18,000 âmes, dans la Terre de Labour, 
se soulève en une soudaine commotion: la 
population s'insurge tout entière, chasse les 
employés du fisc, menace de mort les magis- 
trats. Ce peuple a faim, écrasé sous les impôts. 

Nous avons vu beaucoup de ces soulè- 
vements populaires ; l'Amérique en a été secouée 
comme l'Europe; notre pays en inscrira en 



lellrax liu ku ot itu Niing aux pugciî de son 
hlitotro. 

Ce «erntt une erreur, des plui faiales, do 
prdtondre mir I» cuuse ilo cei troubles uni- 
(liicinent dati* loi Idde» subvernivet quo quel- 
iliicH'UnK prfclicni au (icuple. 

I.OK liliJeK y Kont pour bcnucoup : dei iddes 
({■'andos cl noblen, do lif^itiincR «mbilioni de 
lll'crti! ot de rol^vernonl inonil et politique: — 
n rien n'en plu* duii){creux qu'une (trando idée 
dmii un pcllt cerveau, u disnic Tnine; — des 
tdéoM liiilHiieH, dcN hniiicx do classe, des ddsiri 
■aiivu^cii de l>rl»er tout lion social, jusqu'il 
n'i'cricr : n Ni Dieu, ni mnttrc. « 

(^uclqucH'umi, peut-éire, »e soulèveront 
pour prdcliimcr ces idde», ou pour se poser 
devant l'huinanitt! en IWros et martyrs : il y 
u don KroNiratc de rumirchio; — mais les 
lcmp<}toR qui se ddchaliienl purmi les mosses 
pupulnircs, ont de» >:uuseR plus concrètes, La 
lulto violente, elTriindc, pour plus de bicn-étrc, 
voilà le fond de ces commutions. Le l*fiit 
d'Acerra, que nous citions tantôt, en est un 
cxemplo frappant. 



Mais on ne voit pas les effets de la misère 
dans le « crime des foules » seulem:nt. lis 
apparaissent, manifestes, dans la criminalité 
individuelle. 

Dans un rapport présenté, il y a un peu 
plus de deux ans, au 3"'^ Congrès d'Anthropo- 
logie criminelle, M. Hector Denis a essayé 
de faire voir l'étroite relation entre la crimi- 
nalité et les variations de l'étal économi- 
que (i). 

Il trouve une première coïncidence, frap- 
pante, on ne peut le nier, entre la hausse du 
prix des moyens de subsistance, du froment 
en particulier, et l'augmentation exactement 
symétrique de la criminalité, dans les années 
1845 à 1S49. 

Le souvenir de la disette causée par les 
mauvaises récoltes de 1845 et 1846 n'est 
pas effacée de la mémoire de l'Europe. L'ex- 
trême cherté des vivres eut un sinistre reten- 
tissement dans l'augmentation des délits. 

Voici, les rapports entre le prix du fro- 
ment et la criminalité durant cette période : 



(1) Voir Je diagran 
iriics du diagramm 



Or, le résultat obtenu après cette modi- 
fication, reste sensiblement celui indiqué plus 
haut : à une baisse graduelle du prix des choses 
nécessaires à la vie, correspond une augmen- 
tation graduelle de !a criminalité. 

Il semblerait donc qu'iî faille conclure 
exactement à l'oppose' de cette affirmation 
de M. Denis : « L'ensemble de la crimina- 
lité porte l'empreinte de la dépression éco- 
nomique, et en revêt l'allure comme si elle 
en était la projection morale u. (t) Des périodes 
restreintes lui donnent incontestablement rai- 
son; mais il est tout aussi incontestable que, 
pendant les vingt dernières années, les lignes de 
la criminalité et de la cherté des moyens de 
subsistance vont, au total, s'êcartani : l'une 
monte, l'autre baisse. 

Puis on ne peut négliger un autre fac- 
teur : M. Denis parle, en passant, de 
retentissement sur les salaires, mais sans 
citer des chiffres. C'est un élément important; 
car le bas prix des choses peut provenir de 



(i) Acles du 3""> Congrès d'Aniliropologie 
nelle, p. 370. 



labsence de demande aussi bien que de l'abon- 
dance de l'offre; il peui éire le résultat de 
la misère aussi bien qu'une causa d'aisance. 
Si une partie importante de la population 
n'a pas de ressources pour acheter, les pro- 
duits seront dépréciés, les prix baisseront, par 
l'effet de la misère. La variation des prix 
peut aussi, comme l'observe parfaitement 
M- Denis, provenir de l'abondance ou du 
manque de numéraire, sans que la ritualion 
économique en soit affectée. 

Il fallait donc, pour montrer la situation 
d'aisance ou de misère, mettre en regard les 
ressources de la population, et le prix auquel 
elle pouvait satisfaire à ses besoins. La 
mesure complète de l'aisance se trouve dans 
le rapport entre ks salaires et le prix de la 
vie. 

Les éléments de statistique ainsi com- 
pléte's viennent plus que jamais ébranler les 
conclusions de l'éminenl professeur : dans 
les dernières années on a vu les salaires 
monter progressivement; les prix des moyens 
de subsistance ne cessaient de baisser; l'écart, 
indice de l'aisance, allait croissant dans la 
proportion de la hausse des salaires ajoutée 
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à la baisse des priK;(i) — el cependant la 
criminalité n'a cessé de croître. 

Quelle est donc la clef de ce mystère? 
Faut-il conclure que l'action de la misère sur 
la criminalité, si évidente à certaines périodes, 
soit nulle cependant dans l'ensemble; faut-il 
penser que, bien au contraire, l'aisance mène 
au crime? 

Il y a d'autres éléments, dont on néglige 
trop de tenir compte : il ne faut pas le perdre 
de vue, à côté de la ligne montante du bien- 
être de l'ouvrier, il est une autre ligne dont 
l'ascension est plus rapide encore : celle du 
bien-être général. 

Or, la misère ou l'aisance d'un individu 
ou d'une classe ne sont point des données 
absolues. 

Mettez un noir de l'Afrique centrale ou 
un Indien des Réserves du Far West dans 
la situation économique du dernier de nos 
ouvriers ; donnez-lui son logement, son véte- 



(i) Il est vrai que, si les Eslaircs ont monlé, le 
iravail esi devenu moins stable; cède inslabililé peut 
contrebalancer, au moins en partie, l'effet de k hausse 



ment, sa nourriture, vous aurez fait 
lui un Lucullus à l'égard du milieu dans 
lequel il subsiste, 

La situation absolue de nos ouvriers est 
meilleure qu'elle ne l'e'tait il y a vingt ans; 
leur situation relaiive n'est pas améliorée dans 
les mêmes proportions. 



C'est un facteur qui contribue à expli- 
quer le résultat inattendu des statistiques. Mais 
il en est un autre, beaucoup plus important. 
M. Denis dit avec beaucoup de raison : 

a On ne peut évidemment rattacher à 
l'influence du milieu économique toutes les 
variations de la criminalité. > (i) 

Il est, en effet, d'autres éléments, qui 
peuvent neutraliser l'action du milieu. A toutes 
les sollicitations du vice ou du crime, l'homme 
peut opposer une résistance, trouvant son res- 
sort et son appui dans la force morale. 

Or, allez au malheureux, au misérable; 



(i) Actes c 
lelle, p. 370. 



■ Congrès d'Anthropologie 



demandez-lui ce qui l'empêche de dëvaler 
rapidement la pente du crime, vous trouverez 
dans sa bouche l'expression, na'ive mais forte, 
de l'idée du devoir; et celte idée du devoir, 
vous ne la trouverez précise et nette que 
dans celle de la soumission à une autorité 
absolue, incontestable, inconditionnée : celle 
de Dieu. 

Un homme que l'on ne saurait soupçonner 
de bienveillance outrée pour ce qui touche à 
la Religion, M. Jules Simon, ne disait-il pas, 
il y a peu de mois : « il faut ramener les 
peuples à Dieu, si l'on veut fjire régner la 
justice et Tordre, » 

Ceux même qui ne croient pas, ne doivent- 
ils pas reconnaître dans cette idée du devoir, 
de la loi imposée par un Dieu, auteur de la 
nature, <s une idée-force •, source par elle- 
même d'énergie et d'activité contre le mal et 
pour le bien? 

C'est dans la diminution de celte éner- 
gie, c'est dans les efforts que l'on a faits 
pour arracher au cœur des pauvres cette 
racine dont la fleur est l'espérance, et le fruit 
la vertu, que je veux voir une des grandes 
causes de l'effrayante progression du crime, 



ie cette progression que loos constatent, quel- 
ques-uns avec surprise, tout le monde avec 
effroi. 

9 

Nous avons vu donc Tinlluence de la 
misère sur la criminalité se manifester par- 
fois claire, saisissante; nous la voyous, d'autres 
fois, disparaître à nos regards, sous l'action 
perturbante d'antres causes. 

Plus nette elle se manifestera, si au lieu 
de l'examiner dans ses derniers effets, nous 
cherchons à surprendre son travail immédiat 
sur l'homme, si nous suivons la dégénéres- 
cence graduelle produite par la misère, et la 
genèse des tares qui seront les sources du 
crime. 
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II 



AAftM'lCST un des premiers principes de l'An- 
fr^^ ihropologie criminelle, comme c'est une 
®^^™ conclusion incontestée de la Psycholo- 
gie, que la liberté de l'homme n'est pas parfaite 
et absolue. A côté de l'âme, et de ces puissances 
qui sont les plus beaux fleurons à la couronne de 
l'humanité, l'inielligence et le libre arbitre, il y 
a en nous un organisme. Cet organisme a ses 
activités propres; sans leur concours, nulle 
faculté ne peut exercer son acte selon l'ordre de 
la nature. L'intelligence doit trouver par leur 
concours la matière de ses opéralicns; par les 
facultés organiques, elle est mise en rapport 
avec les réalités du monde. 

Le libre arbitre lui-même ne s'exercera 
point avec cette plénitude relative qu'il peut 



ôiSare en nous, si rorganisme n'^X 
libre en la juste pondération de toutes ses 
facultés . 

Les activités organiques, en effet, vont 
sexerçant sur tout ce qui nous entoure; les 
mille objets de nos désirs sont des aimants 
énergiques qui nous attirent puissamment. Le 
libre arbitre peut résister à ces attraits; mais 
les sollicitations n'en sont pas moins réelles; 
lorsqu'on y cède, on se laisse aller à un entraî- 
nement auquel on ne résisterait pas sans 
effort et sans lutte. 

Cette lutte et cet effort seront le fait 
d'un libre arbitre ayant toute la vigueur 
de sa sponianéilé; celle-ci suppose le travail 
sans entraves de l'intelligence, qui a besoin 
de l'imagination et des puissances sensitives, 
La liberté humaine subit ainsi le contre-coup 
des perturbations de la matière organise'e. 



Or, la misère, c'est précisément l'ensemble 
des désirs les plus impérieux demeurés sans 
satisfaction; c'est l'amour de la vie, l'amour 
du bien-être resté inassouvi; c'est la souf- 
france d'une femme que l'on voudrait voir 



heureuse; c'est la faim pour des enfants aux- 
quels on voudrait donner du pain. 

Et ce pain que l'on ne trouve point, si 
le crime peut le donner; toutes ces appéli- 
lions, tous ces diisirs, si le crime peut les 
satisfaire, celui-ci se présente avec les attraits 
les plus puissants, avec un charme fascinateur. 

Le malheureux aura-E-il l'énergie suprême, 
l'he'ro'isme de préférer le devoir à la jouissance? 

La misère l'y aura mal préparé! Une 
consiitution délabrée devient plus passive, et se 
laisse davantage subjuguer par les soUicitations 
subies; elle courbe plus facilement la tète sous 
la domination des désirs; elle sait moins se 
raidir en une iière indépendance, dominatrice 
des enlraînemenls. 

D'autant moins que cette énergie n'aura 
pas été trempée par l'éducation, ni dévelop- 
pée par l'exercice des facultés supérieures. 
Une nature qui n'a été active que pour la 
matière, une âme qui n'a guère été récon- 
fortée par les hautes pensées, ne trouve pas 
en son sein la vigueur pour la lutte; et, au 
jour (le la tempête, elle se trouve comme le 
navire mal gréé, dont les haubans et les drisses 
ne résistent pas au chue de l'ouragan; il flotte 
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bientôt, désemparé, au gré des vents et des Bois. 

C'est bien là le triste fruit de la misère : 
les désirs inassouvis deviennent plus impé- 
rieux; le corps dégiinéré mine la vigueur de 
l'âme; dans une enfance négligée, dans une 
vie absorbée par les soins matériels, il n'y a 
pas place pour les réconfortantes pensées des 
sphères supérieures. 

Nous allons voir cette influence dépri- 
mante s'exercer sur le misérable à travers tout 
le c urs de sa pauvre existence. 



Il n'est pas né, que déjà secrit le pro- 
logue de l'histoire de ses malheurs. 

Ne parlons pas, pour le moment, des tares 
qui ont affecté les générations antérieures, et 
se sont accumulées, sinon par une exacte 
et inexorable addition, au moins jusqu'à un 
certain point, dans la constitution de la 
race. 

Triste héritage, qui sera transmis à l'enfant. 

La mère, forcée à travailler encore, tandis 
que des gages de maternité prochaine devraient 
le lui interdire, donnera souvent au fruit de ses 
entrailles une constitution altérée dès l'origine. 



passons sur les privations et les souffrances 
des premiers jours de la vie. Quiconque a visité 
les demeures de la misère, sait combien de 
choses indispensables manquent aux premiers 
jours de l'enfant du pauvre. 

Le voici à l'âge où ses forces croissantes 
viennent le mettre en contact avec le monde 
extérieur. 

Pauvre enfant I que de dangers t'attendent, 
là dans cette rue, triste paradis auquel tu as 
rêvé déjà, en y voyant briller parfois un rayon 
de soleil, en y voyant du mouvement, et la 
bruyante gaîté, trop bruyante pour être pro- 
fonde et saine, de ceus qui ont quelques années 
de plus que toi. 

Qui sera là pour te prémunir contre le mal 
s' étalant sans honte ni retenue? 

Ta mère est à l'usine, car le gain du 
père ne suffit pas à nourrir sa famille; il faut 
qu'elle ailie là, augmenter un peu les ressour- 
ces du ménage. La nature la voudrait ton 
ange gardien, toujours veillant sur tes pas, 
te guidant loin des sentiers de la perdi- 
tion; la nature voudrait que ton père pût 
te nourrir, avec tes nombreux frères et 
sceurs; — car grâces à Dieu, ils ont encore de 
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nombreuï enfants, nos ouvriers; — mais il 
ne le peut. Les statistiques ont été faites et 
refaites, et l'on a dressé les budgets ouvriers, 
on les a remanie's et refaits; et, toujours, on 
a soldé en déficit. 

Le pauvre enfant, que ses parents voient 
à peine un moment chaque jour, grandit 
comme le sauvageon, par la seule poussée 
de sa nature, et les mauvais instincts, toujours 
plus vigoureux que les nobles aspirations, ne 
manquent pas de prendre le dessus. 

Je ne puis songer à ces pauvres petits 
sans que me viennent à l'esprit ces vers, si 
touchants dans leur imperfection na'ive, cri 
de douleur d"un pauvre aliéné, auquel sa folie 
n'avait pu faire oublier qu'il était père, et 
que ses enfants étaient abandonnés : 

Malheur à l'eiifant de la rue ! 
Il boil plus lie pleurs que de lait; 
Le froid mord son épaule nue, 
El toute gdlee est disparue 
De son front au pâle reflet ! 



Il grandit saos jai 

Le Irais sourire du bonheur, 

Sans eu tendre la voix du prêlre, 

A sa droite sans voir paraître 

Le guide qu'on nomme l'Honueui ! 



Il grandit comme un ver dans l*ombre; 
Et, serpent au soleil d*été, 
Il se glisse, et se mêle au nombre 
Des hydres dont la haine sombre 
Envenime chaque cité. 

Ignoble héros de guinguette, 
Faux mendiant des carrefours, 
Escroc portant un masque honnête, 
Hideux détrousseur qui vous guette; 
C*est lui partout! C'est lui toujours! 

C'est au bagne, infâme victime. 
Quand ce n'est point sous le couteau. 
Que, roulant d'abîme en abîme. 
Va s'engloutir l'enfant du crime, 
Qui n'eut pas d'ange à son berceau, (i) 

L'enfance abandonnée ! Mais par cen- 
taines, chaque année , les victimes de celle 
plaie s'engoufFrenl dans ces maisons qui doi- 
vent être des refuges, des écoles de moralité 
pour ces malheureux, mais qui n'en restent 
pas moins, dans la triste réalité, le vestibule 
de la prison ! 

Je ne l'ignore pas, les institutions ont surgi, 
nombreuses et variées, ayant pour but de 
soustraire les enfants à l'atmosphère malsaine 



(i) LoMBRoso. VUomo di Genio, p. 3i3. 
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de la rue, II en est d'admirables, réalisant des 
merveilles. 

Mais combien insuffisant est ce remède! 
Ce qui manque à l'entant du pauvre, c'est 
une mère qui veille sur lui, c'est un foyer où, 
il trouve les joies moralisatrices de la famille. 
On ne remplace pas une mère, on ne rem- 
place pas un foyer domestique. 

Pour nos pauvres frères, il n'y a pas de 
vie de famille. Dès la première heure du jour, 
les parents courent à l'usine; à peine quelques- 
uns d'entre eux reviennent à leur pauvre 
demeure pour prendre rapidement un peu de 
nourriture; puis jusqu'au soir, le foyer est 
abandonné; et lorsque la nuit arrive, les 
parents reviennent harassés, non de la saine 
fatigue du travail au grand air, mais de 
l'accablement d'une journée passée au milieu 
du bruit continu et des incessantes trépidations 
des machines et des engins, dans un effort 
soutenu de l'altention sur le va-et-vient de 
l'époule ou sur l'écheveau qui se dévide. Et 
la soirée se passe terne et morose, sans joie 
ni gaîté, jusqu'à ce que vienne l'heure du 
sommeil. 

Par quel prodige se fera-t-il que l'en- 
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de la rue. Il en est d'admirables, réalisant des 
merveilles. 

Mais combien insuffisani est ce remède I 
Ce qui manque à l'enfant du pauvre, c'est 
une mère qui veille sur lui, c'est un loyer où, 
il trouve les joies moralisatrices de la famille. 
On ne remplace pas une mère, on ne rem- 
place pas un foyer domestique. 

Pour nos pauvres frères, il n'y a pas de 
vie de famille. Dès la première heure du jour, 
les parents courent à l'usine; à peine quelques- 
uns d'entre eux reviennent à leur pauvre 
demeure pour prendre rapidement un peu de 
nourriture; puis jusqu'au soir, le foyer est 
abandonné; et lorsque la nuit arrive, les 
parents reviennent harassés, non de la saine 
fatigue du travail au grand air, mais de 
l'accablement d'une journée passée au milieu 
du bruit continu et des incessantes trépidations 
des machines et des engins, dans un effort 
soutenu de l'attention sur le va-et-vient de 
i'époule ou sur l'écheveau qui se dévide. Et 
la soirée se passe terne et morose, sans joie 
ni gaîté, jusqu'à ce que vienne l'heure du 
sommeil. 

Par quel prodige se fera-t-il que l'en- 
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fant s'attache à un semblable foyer? La 
maison paternelle est pour lui le plus fastidieux 
des séjours; il n'aura pour elle que de la 
répugnance. Il fuira ce triste foyer; il devien- 
dra un vagabond. 

Cest le premier pas dans la voie du crime. 



Mais déjà l'enfant aura ressenti d autres 
influences qui auront miné son énergie morale. 
Tout d'abord, le défaut, et surtout la mau- 
vaise qualité de la nourriture, et le manque 
d'air. Il peut sembler que ce soient là des 
éléments peu notables au point de vue de la 
criminalité; ils sont, au contraire, de première 
importance. 

Je vais devoir toucher ici des questions 
que je désirerais vivement ne pas devoir tou- 
cher. Mais il faut bien, après tout, oser 
regarder en face les réalités au milieu desquelles 
notre société se meut. 

Mesdames, les mains de beaucoup d'entre 
vous ont soigné des cancéreux ; vous me 
pardonnerez de découvrir à vos yeux des 
plaies mille fois plus hideuses. 

Il est, dans Thomme, de ces instincts, 
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retrouvant de pétulance que pour donner 

jour, par des quolibets et des lazzis d'un 

goût douteux, à un caractère précc 
aigri. 



Puis encore, les années passent, et il 
devient homme. 

Quelle sera sa vie désormais ? 

Depuis ce moment, jusqu'à celui où des 
infirmités venues avant l'âge ne lui permettront 
plus ie travail, la se'rie des jours et des 
semaines, et des mois et des années, s'écoulera 
uniforme et monotone. 

Il se lèvera le matin de bonne heure, 
pour courir à la fabrique; toutes les heu- 
res de sa journée se passeront à faire 
toujours et toujours le même travail, sans 
charme, sans attrait, un travail qui ne 
demande aucune spontanéité, le travail d'un 
esclave de la machine. La journe'e finie, il 
rentrera chez lui, pour recommencer, le len- 
demain, la même besogne, parfois sans avoir 
même le dimanche pour se distraire d'une fasti- 
dieuse occupation. 

Cependant, il a une âme, cet homoie. 



il 1 tific Imelligenire ! Mais celle-ci s'endort 
et t'cDfiourdit dans une perpétuelle ioertie. 
Rien, dans sa Tje. ne relève ce qu'il y a 
de grand. Je noble, de dirin dans cène créa- 
lure raisonnable. Comment veul-on que sarri- 
veni l'énergie morale et la sublime ambition 
àa bienl 

Ceus-U même dont l'exislence entière se 
pMM k mÂJiier les plus hautes vérités, à 
pounuivre les ans les plus élevées, sentent 
pcrfcR» le relâcher en eux les ressorts de U 
«ie tupéfteure; ils éprouvent le besoin de se 
retremper, de temps en temps, d^ns le calme 
de U m^itâiion, pour se remettre sous l'in- 
fluence «ivifianie de l'idée du devoir. 

E' cet hommes qui n'ont pas le temps de 
("■ri":r,i:'.mni<:nt ne te irouveraient-ils pas bientôt 
livré* «ans résistance à toutes les poussées de 
leur« paillons, à toutes les itn pulsions du dehors ! 

("Cependant, j'ai parlé de l'ouvrier dans 
la tiiualion la plus Favorable. Car les jours de 
chômage viendront; les jours viendront où_le 
malheureux ira frapper aux portes de toutes 
Ici usines, et recevra partout la même décevante 
réponse : * Il n'y a pas de travail pour vous. » 
Lorsque dans toutes les usines de la ville il aura 

32 



entendu ce même arrêt, il cherchera dans les 
villes voisines; puis il errera sans but; et le 
voilà enrôlé dans l'innombrable armée des 
vagabonds. 

Plus profondément il sera démoralisé, le 
découragement lui enlèvera ce qui lui res- 
tait encore de fierté et d énergie. Il passera 
d'un dépôt de mendicité à une maison de refuge, 
et bientôt à une prison. 



Ne négligeons pas enfin de signaler ce 
fléau, dont la connexion avec la misère ne peut 
se méconnaître : l'alcoolisme. Source de misère, 
sans aucun doute, mais fruit de la misère, 
incontestablement. 

« J'ai entendu dire, dit quelque part 
J. B. Say (i), que l'ivresse du peuple lui était 
nécessaire pour s'élourdir sur ses maux : il vaut 
mieux diminuer ses maux que vanter son 
ivresse. » 

Très-juste est la pensée du grand écono- 
miste, mais combien il est vrai cependant que 
la misère engendre l'alcoolisme. 



(i) Cours complet. VII, o. 

33 



C'est une tendance, absurde et coupable, 
je le veux bien, mais puissante, pour l'homme 
accablé de soucis, de chercher dans une excita- 
tion factice la gaîié qu'il ne trouve pas à l'état 
normal, ou dans une intoxication plus pro- 
fonde, l'oubli Iota! de son existence. C'est sur- 
tout une tendance, moins absurde celle-ci, bien 
qu'elle repose au fond sur une erreur, de cher- 
cher dans la stimulation de l'alcool une tonicité 
que les nerfs ont perdue, 

El précisément, ces hommes qui ont passé 
leur journée dans le milieu énervant de l'usine, 
trouvent très réellement dans l'alcool un regain 
de vitalité, passager et fugitif, suivi d'une pros- 
tration plus entière, mais qui leur donne pour 
un instant une sensation de bien-être et de vie 
plus entière, lis s'attachent à cette sensation 
agréable, l'accoutumance leur en fait un besoin, 
en même temps qu'elle nécessite des doses plus 
fortes du toxique ; la passion de l'alcool s'empare 
d'eux, on sait avec quelle impérieuse puissance. 

De l'alcoolisme au crime il n'y a qu'un 
pas 1 il suffit, pour s'en convaincre, d'interroger 
des détenus, ou de suivre les séances d'un 
tribunal correctionnel et même d'une Cour 
d'assises. 



Mais l'objet le plus digne de notre com- 
misération, la victime que la misère pousse 
surtout au crime, c'est la femme, c'est la jeune 
fille. Elle subit la plupart des influences qui 
agissent sur l'homme, mais il s'en ajoute, pour 
elle, de nouvelles et d'effrayantes. 

Ces influences se trouvent entr'autres dans 
les professions que la jeune fille doit exercer 
pour gagner sa subsistance. 

Plus de la moitié des malheureuses vouées 
au vice, ne se recrute-t-elle pas parmi les 
modistes, les lailleuses et les ouvrières de 
métiers analogues? 

Faut-il l'attribuer uniquement aux dan- 
gers moraux, à la coquetterie à laquelle les 
poussent si facilement leurs idées toujours 
fixées sur les vanités de la toilette? 

Je ne le pense pas. 11 est peu d'ouvrières, 
sur lesquelles s'exercenf plus puissamment 
toutes les influences de'moralisantes. 

Rive'es à leur tabouret de travail pendant de 
longues, longues heures chaque jour, dans une 
énervante fixation du regard, ne respirant pres- 
que jamais une vivifiante atmosphère, n'ayant pas 
l'exercice musculaire qu'il faudrait pour équili- 
brer leur constitution, ces pauvres enfants 
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finissent presque toutes par devenir quelque peu 
névrosées. Mais surtout, ce régime déléière fait 
naître en elles de violentes passions. 

Lorsque le soir, bien tard, elles sont jelées 
dans ces rues de grande ville, cloaques de toutes 
les immondices, enivrées par l'air de la liberlé, 
est-il étonnant qu'elles tombent dans la fange 
où périra leur honneur? 

Ce qui me convainc plus enliérement 
de l'influence du me'iier, c'est que les métiers 
analogues, chez les hommes, onl des effets 
correspondants. Les statistiques dressées dans 
certains hôpitaux où vont finalement échouer 
les épaves de la débauche, établissent que 
les métiers de tailleur et de cordonnier don- 
nent à ces institutions plus d'un tiers de 
leurs tristes clients. 

Ce n'est pas tout. Que gagnent-elles, 
ces jeunes iîlles qui pâlissent et s'étiolent 
dans les ateliers de couture, ou travaillent à 
domicile pour les maisons de confection ou 
de lingerie? 

Voici une donnée unique; la voici dans 
tout son réalisme vulgaire : la confection d'une 
douzaine de chemises se paie, à Gand. i,5o fr. 
à i,6o Tr. L'ouvrière doit avoir sa machine 
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à coudre, et lournir fil et boutons. Une 
couturière travaillant sans relâche, de quatre 
heures du matin à dix heures du soir, peut 
faire une douzaine de ces vèremenis. 

Peuvent-elles en vivre, de ces dérisoires 
salaires'^ 

Eh bien, le mot a été' prononce', — 
et je suis heureux d'avoir oublié le nom du 
monstre qui l'a jeté à la face de l'humanité : 
I Une jeune fille trouve toujours de quoi 
vivre : quand son salaire ne lui suffit pas, 
elle a d'autres ressources! » 

Voilà la situation d'un certain nombre 
de nos ouvrières! Tous les entraînements au 
mal sont surexcités par un travail qui ne donne 
pas h la malheureuse de quoi vivre; aux solli- 
citations du vice se joint le cri de la faim. 
Comment résistera-t-elle? 

Un jour, un incroyant me disait : 

• Mais, Monsieur l'abbé, votre religion est 
barbare 1 Lorsqu'une malheureuse se trouve 
devoir choisir entre la mort et le vice, vous lui 
imposez de choisir la mort! » Je lui répondis 
ce que chacun de vous lui eût répondu ; 
Oui, Monsieur, le chrétien le sait ; il lui faut 
)urir plutôt que de mal faire; d'ailleurs, 



Dieu, qui est |uste, rendra au centuple le 
bonheur sacrifié au devoir I * 

t Potius mori quant fœdari, » i plutôt 
mourir que de forfaire, » doit être notre 
devise à tous, la devise de tout homme. 

Mais enfin, cette more là, c'est le martyre ! 

Et s'il ne s'agit pas de la mort, mais du 
sacrifice du bien-être, s'il s'agit de la faim subie 
plutôt que faillir, c'est encore de l'héro'isme, un 
héro'isme plus grand, peut-être, que celui qu'il 
y a à esposer sa lête au glaive ou sa poi- 
trine à une balle, parce que c'est un sacrifice de 
chaque jour, de chaque heure; parce qu'il 
est plus difficile de souffrir la faim pendant 
des années que de sacrifier sa vie dans l'en- 
thousiasme d'un superbe dévoûment. 

Peut-on demander do l'héroïsme à tant 
d'âmes qui y sont si peu préparées? 

Dieu, dont la justice omnisciente pèse exac- 
tement les responsabilités, tiendra compte 
des difficultés de la lutte; peut-être jette-t-il 
un regard de miséricorde e,t de pitié', là où 
nous condamnons impitoyablement. Mais la 
société' peut-elle tolérer la situation que nous 
avons dépeinte? N'a-t-elle rien à faire? N'a- 
t-elle pas de remèdes à apporter, afin que 
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tant de malhEureuses soient poussées moins 
violemment dans la perdition et le déshon- 
neur! 

Ohl je vous demande pardon de vous 
entretenir si longnement d'un sujet qui me 
répugne et qui doit vous répugner. J'ai 
éprouvé un moment le regret d'avoir entrepris 
de vous parler des influences de la misère 
sur la criminalité. 

Mais enfin, ces situations sont réelles; 
il importe que l'on y pense, il importe surtout 
qu'on en parle à des cœurs généreux, qu'on 
en parle à ceux qui prendront en main la 
cause de ces malheureuses victimes, et la 
cause de la société. 

Car j'ai tracé, jusqu'ici, un trait unique, 
qui irait se fondre, et presque s'effacer dans 
un douloureux tableau, si je pouvais retra- 
cer toutes les causes de ruine morale de nos 



Il est peu d'industries qui n'aient ce 
désastreux effet d'une façon plus ou moins 
immédiate. L'industrie du cigare, qui occupe 
un nombre considérable de jeunes filles, a sur 
elles une action délétère, effet, probablement, 
des alcaloïdes du tabac. 



Parlerai-je de l'iDdusthe linière? Il n'y 
a pas longtemps, les ouvrières gantoises deman- 
daient la suppression, dans cette industrie, d'un 
engin donc les trépidations provoquent dans 
l'organisme des troubles profonds, entraînant 
de graves dangers moraux. 

Mais surtout elles sont à plaindre, ces 
malheureuses qui travaillent auE « continus 
humides >, restant chaque jour, du matin au 
soir, dans une atmosphère surchauffée, à 40" 
environ, saturée de vapeur d'eau et d'émana- 
tions du lin. 

Je ne suis pas éloigné de penser que les 
vapeurs de cette plante aient une action stupé- 
fiante, au sens me'dical du mot; car l'ouvrier 
linier a la vigueur de l'intelligence et l'éner- 
gie de la volonté beaucoup plus déprimées 
que les ouvriers d'autres industries textiles, du 
coton et de la laine, par exemple. 

Et dans une atmosphère pareille s'en- 
gouffrent les' fillettes de douze ans! Là doit 
s'effectuer leur complet développement; là 
elles doivent traverser ces années qui voient 
sombrer tant de sante's de jeunes filles, même 
dans les milieux les plus favorables! 

Sera-t-on surpris si, énervées, elles s'aban- 
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donnent à tous les vices? Sera-t-on étonné que 
la race dépérisse ; car ces jeunes filles doivent 
devenir les mères des générations suivantes I 
Elles deviendront mères de famille, et le 
cycle douloureux reprendra, mais à un degré 
plus bas de déchéance physique et morale. Tout 
le capital de tares accumulé par cette géné- 
ration sera transmis à la génération nouvelle, 
et la société descendra de plus en plus dans 
■le gouffre de la criminalité 1 



Il est vrai, l'action de toutes ces causes 
de démoralisation ne s'exercera pas avec toute 
la force que la théorie doit leur reconnaître. 

L'âme du pauvre garde sa suprême puis- 
sance, et parfois elle manifeste son élévation au- 
dessus des contingences, en des élans sublimes. 
Vous avez admiré souvent le courage inébranla- 
ble avec lequel ces malheureux soutiennent la 
lutte, et gardent, au milieu des misères et des 
souffrances, toute la fierté d'un être plus grand 
que les adversités; vous avez été frappés, 
comme je l'ai été, du réconlortani contraste 
de tant de grandeur d'âme au milieu de tant 
de détresse. 
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Néanmoins les influences déprimantes sont 
réelles, et un œil médiocrement observateur 
peut en suivre les lamentables effets. 
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1£ le demandais tantôt, la société peut- 
elle contempler, indifférente, ces désas- 
tres; n'a-t-elle rien à faire, n a-t-eile pas 
de remèdes à apporter? 

L'indication du remède, nous devons la 
F trouver dans le diagnostic du mal. 

Quelles sources de de'moralisation avons 
nous indiquées ? 

Insuffisance des moyens de subsistance; 
i travail trop long en proportion de i'énervement 
I qui en résulte; travail obligé des mères de 
I famille; travail exagéré et mal approprie' des 
I enfants; conditions du travail dans certaines 
f industries. 

Il y a là un vaste programme de réformes. 
Comment les réaliser? 
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. à la réglementa- 
peur de la 



Les demandeiûDS-r 
lion législative? 

Je le liis sans détour, 
réglementation par l'Etat. 

Dans la situation de l'industne moderne, 
avec les variations rapides des moyens de 
production, avec les contre-coups économiques 
se répercutant par le monde entier, avec la 
diversité des situations dans le temps et l'es- 
pace, il faul surtout au monde industriel beau- 
coup d'élasticité. 

Quel économisle aura la présomption 
de prétendre apercevoir partout les conditions 
du travail, prévoir toutes les conséquences 
d'une mesure prise? 

On parle beaucoup de minimum légal 
de salaire. Est-on bien certain que cette 
mesure légale ne consommera pas la ruine 
de l'ouvrier? (i) 

II est si naturel, dans la détresse, de recou- 
rir à la providence de cette idole des temps 
modernes, l'Etat. 



Cependant on devrait avoir conçu quel- 
que défiance à son e'gard, puisqu'il a ézé dou- 
blement cause de l'intériorité e'conomique des 
classes ouvrières. 

L'activité des Iravailleurs s'était, au raoyen- 
âge, groupée en admirables associations, force, 
richesse et gloire de nos méiiers. La réglemen- 
tation les a rendus tyranniques et odieuses, et 
elles sont tombées sous la haine populaire. Par 
une fatale réaction, la loi a remplacé une ini- 
quité par une iniquité contraire et non moindre. 
On a beaucoup vanté la liberté de notre dis-neu- 
vième siècle 1 Mais il n'y avait pas de liberté pour 
les petits et les humbles, puisqu'on leur inter- 
disait d'user du seul moyen par lequel ils auraient 
pu se maintenir et s'élever : l'association. La 
loi sur les coalitions les a tenus disséminés, 
désagrégés; les atomes déppurvusde force de 
cohésion sont devenus une poussière, jouet de 
tous les vents. 



Dans l'individualisme forcé des travailleurs 
s'est trouvée la cause de leur ruine; dans 
l'association doit se trouver le salut. 

Le grand Pape qui gouverne glorieusement 



l'Eglise, ce Pontife auguste, devant lequel s'incli- 
nent en une commune admiration les fronts 
des fidèles et ceux des incroyants, écrit en son 
incomparable Encyclique sur la Condition des 



t Le sort de la classe ouvrière : telle est 
la question qui s'azite aujourd'hui : elle sera 
résolue, par la raison ou sans elle, et il ne peut 
être indifférent aux naiions qu'elle soit résolue 
par l'une ou l'autre voie. Or, les ouvriers 
chrétiens la résoudront facilement par la raison, 
si, unis en sociétés et conduits par une direction 
prudente, ils entrent dans la voie oii leurs 
pères et leurs ancêtres trouvèrent leur salut 
et celui des peuples, ii 

Là est le salut. Là doivent converger les 
eSoris de tous ceux qni veulent le relèvement 
des classes laborieuses. 

C'est là que l'Etat devra intervenir, pour 
protéger et assurer les droits et l'action de 
chacun; c'est là surtout, si pas uniquement) 
qu'il trouvera le moyen de prol^er efficace- 
ment le bien moral et les intérêts matériels 
de l'ouvrier. 

L'ouvrier doit se sauver lui-même, par 
l'association. Et nous devons l'y aider, grande- 
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L'horizon de notre époque est sombre, 
chargé de noirs nuages, gros de tempêtes. On 
croit entendre parfois des roulements de foudre 
lointaine, précurseurs de l'orage. 

L'attente anxieuse est rendue plus poi- 
gnante par de mutuelles défiances. Si la bour- 
rasque doit venir, les mains de tous doivent 
auparavant s'entrelacer en une sympathique 
étreinte; tous doivent savoir que l'on tend au 
même port de salut. 

Alors seulement, avec la muielle confiance 
renaîtra l'espoir; les efforts concordants triom- 
pheront de la tourmente, et le ciel redevenu 
serein éclairera la paix d'une société régénérée 
par la justice et par l'amour. . 
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